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Paul MARIANI 
sévèrement condamné 

Le ï r i b r a l CorreetaMl de L i e i re*fc trier l a trois 
preriers iucenents e o N i M m t t'ex-iRspecttir : 

* m m DE PfflSOW POUR COUPS ET BLESSURES ; 

A DEUX AIK ET UH JOUR ET CflU U S j j j g j g j j DE 

SÉJOUR POUR L'AFFAIRE CROZAT DE DOUAI ET L'A ACQUITTE 

DU DÉLIT D'ABUS DE C0MF1ANGE 

L'EX-POUCIER HAMEL FERA HUIT JOURS DE PRISOM 

C'était hier le premier épilogue de 
1 affaire Mariani. Dans huit Jours, le sort 
de Mariam sera deiiniuvement fixe. 

Le scandale semble avoir épuisé la pa­
tience des curieux ; le Palais de Justice 
M connut en effet, hier après-midi. 
qu un minimum d affluence. 

décidé qu'il parait être à < boire le calice 
Jusqu'à la lies. 

Les Jugements sont pourtant d'un* 
extrême sévérité. En effet : 

Pour le premier chef d'accusation, 
Paul Mariant a été condamne à 1 mois 
de prison. 

Jne bande internationale 
afiquants d'armes de gu< 
découverte à Tournai 

C'EST A LA SUITE DE L'AR-

RESTATW, A BAIStEUX, DU 

FRAUDEUR DETOURMY ET DE 

LA SAISIE DES ARMES QU'IL 

TRANSPORTAIT E i AUTO, QUE 

LA POUCE SPECIALE DE LILLE 

AIDEITIFIÉ LES C0flTRi3AN-

:: D O S ET LEUR REPAIRE:: 

UN PARRICIDE 
A ECA1LLON 

Au cours d'une violente discussion, un journalier 
a tué son père d'un coup de hache 

Firmln DETOUKNAY 
le fraudeur arrêté à BAI8IEUX. dans les 
couloirs du Palais de Justice de f .11.1 JE. 

Les petites causes produisent de gros 
effets. Il suffit quelquefois d'un mince 
incident pour faire avorter une affaire 
bien montée. C'est ainsi que malgré qu'ils 
exerçassent le dangereux trafic d'armes 
de guerre dans le plus grand secret, 
les individus qui composent une formi­
dable bande internationale de fraude 
d'engins mortels ont été identifiés. 

LE CHEF DE BANDE EST LE 

Scnoc RE6ER ET L HUMME 

QUI FIUAUCE L Ï R T R r a S E 

:: EST COmu :: 
(01 MOTBS SNVOVS SPtClALI 

•fc ^ ^ ^ * "£ 
Neuf pistolets parabellum (brevet 

àfaoser) munis de crosses-étuis mobiles 
Armes d'un modèle récent. 

Une carabine à répétition Herstal de 
S m/m. Dn pistolet automatique F.N 
avec son chargeur et ses deux canons 
ds rechange. CsMes il : T m/m 6a. 

C'est le sous-brigadier TROBOE et le 
douanier CAUBET qui découvrirent la 

Paul MARIAM qui compare Usait seul à cette audience, écoutant la lecture 
des nombreux attendus du sévère jugement. 

Arrivé à 13 h 30 en voiture cellulaire 
Mariant attendit trois heures durant que 
le tribunal correctionnel commençât à 
statuer sur les trois premiers délits qui 
firent l'objet des débats de lundi dernier. 

Il s'agissait, on le sait : 1" De coups 
et blessures volontaires exercés en com­
pagnie de l'ex-lnspecteur Hatcel sur les 
deux chauffeurs de taxi lillois. MM Mo-
reau et Dereney : 

2" D'abus de confiance au préjudice 
d- M. Roelandt : 

3" De tentative d'escroquerie au préju­
dice de M. Crozat. agent d'assurances 
a Douai 

M Le Priée, président des débats, a 
rendu les trois jugements a 17 heures 

Mariani les a écoutés sans sourciller. 

L'ex-inspecteur Hamel. impliqué dans la 
même affaire, a été condamné à 8 Jours 
de prison. 

Pour le deuxième chef d'accusation. 
Paul Mariani a été acquitté. 

Enfin, en ce qui concerne la tentative 
d'escroquerie de Douai. Mariani a été 
condamné à deux ans et un jour de pri­
son et à cinq ans d'interdiction de sé­
jour. 

Ces premières sentences font mal au­
gurer du sort qui attend Paul Mariani. 
Rosis. Casanova. Pierre Mariani et Man-
tei. dans l'inculpation de recel de tim­
bres fiscaux. 

On sait que le Jugement relatif à cette 
affaire sera rendu samedi prochain 
8 mars. F. 

UNE GRAVE SEDITION 
A ÉCLATÉ EN GRÈCE 

Les mutins se sont rendus ma îtres d'un arsenal et de quatre 
croiseurs, mais le mouvement n'a pas gagné l'armée de 
terre et le gouvernement parait maître de la situation 

•Vi mouvement séditieux • éclaté an 
Créée, dans la soirée de vendredi. Des 
officiers se sont rendus maîtres de 
l'arsenal de Salamlne et de quatre navi-

hrrmme d'Etat arec. 
VENIZELOS 

Mais cette tentative, qui 
avec 

M. Venlielos était d'accord avec les 
rebelles, mais II n'a pas été confirmé. 

LA TENTATIVE DE REBELLION 

Athènes. 1 — Le mouvement séditieux 
qui a éclate vendredi, vers 18 heures à 
l'arsenal de Salamlne, et au cours du­
quel des officiers hostiles au gouverne­
ment, ayant à leur tête le commandant 
Demestlcha. sont parvenus a se rendre 
maîtres par surprise de l'arsenal et de 
quatre unités de la flotte de guerre, 
était préparé de longue main et devait 
coïncider avec une tentative de soulève­
ment des troupes de la garnison d'Athè­
nes, et probablement aussi des autres 
villes. 

A Athènes, les officiers séditieux ne 
sont parvenus à soulever aucune unité 
et les troupes sont restées fidèles au 
gouvernement. Après une fusillade qui 
dura Jusqu'à 1 h. 30 du matin, les sédi­
tieux ont capitulé. 

Lee troupes gouverner îentales conti­
nuent à occuper les points stratégiques 
de la ville, les principaux ministères et 
l'Immeuble des télégraphes, mais le mou­
vement est céfinitivement réprimé. Le 
bruit a couru qu'un mouvement analogue 
avait éclaté également à Falonique. mais 
U est démenti de source officielle 

L'arsenal de 8alamine a été réoccupé 
ce matin par les troupes gouvernemen-

Le râle de M. Venizelot 
Selon des déclarations du ministre de 

U Guerre, des avions i intalres ont bom­
bardé les navires séditieux. On ignore 
L , " * ? "•* *munaaee. mais une bom­
be lancée par un rvton a éclaté sur le 
eroUeur e^Averoff ». causant des dé­
gâts importants. 

Georges REGER 
le Serbe, chef de la bande fnfer-
nationale des trafiquants d'arme*. 

tache. Ingénieusement répartie, fut uti­
lement facilitée. 

C'est ainsi que les habiles policiers 
lillois identifièrent les chefs de la bande, 
dont Detournay n'est qu'un vague com­
parse. 

Le chef de bande est le Serbe Georges 
REGER, né A Jaboulski. province de 
Baissa, en Serbie, le 23 février 1903. 11 
s'est marié à Gaarsao Usinera»», à 
Irma Amorison, d'origine belge. Ils ont 
un fils prénommé Jean, âgé de quatre 
ans. Après avoir habité Gaurane-Rame-
«roix, le couple est venu habiter Tournai 

24 mai 1934. rue des Marix, n» 10. 
te famille serbo-belge habite Cbetea 

le t octobre i***. —,~~— 
pendant la guerre. REGER a été éva­

cué en Tunisie et s'est engagé dans 1» 
.Légion étrangère ; il a servi à Sont»». 
'Revenu en Belgique, il fut employé en 
qualité de domestique chez M. le vicomte 
DE BEAUREPAIRE. U devint concierge 
de cinéma et. actuellement, il est chauf­
feur d'autobus sur la ligne Harrines-
Warchin. 

Toute la bande 
Un deuxième personnage principal de 

la bande est le sieur HAUTECŒUR. 
contrebandier notoire qui a déjà été pris 
en flagrant délit de fraude dans la 
Marna. 

Un troisième individu — celui qui fi­
nance 1 entreprise — est identifie. Il 
ne convient pas de le nommer présen­
tement, car la police lui réserve une 
belle surprise. 

Plusieurs autres personnes de la bande 

Une scène tragique vient d'ensanglan . 
ter Ecailles bourgade de 1.300 âmes, à 
dix kilomètres de Douai. Un fils, dans 
un accès de colère meurtrière, a tué son 
père d'un terrible coup de hache. 

Tel est le fait brutal. 
A mi-chemin Ce la route tortueuse qui i 

mène de Masny à Ecaillon. quelques i 
maisonnettes tristes forment un morne i 
eoron dans le paysage d'une campagne I 
désolée. C'est là que le drame s'est pro I 
duit, sur le seuil de la dernière maison ! 

Dana cette demeure si modeste qu'elle 
en est misérable, toute une famille vi­
vait. Elle était composée du père, de la 
mère, d'une fille avec ses deux enfants 
et d'un fils. D'autres membres de la 
famille, deux fila et une fille mariée 
habitent ailleurs, dans le village. 

Or donc ces six personnes disposaient 
en tout et pour tout de deux pièces 
petites et sombres. 

Elles vivaient tant bien que mal car 
le chômage autant et peut-être plus 
qu'autre part sévissait ches eux. 

Aujourd'hui un événement stupide 
bien sûr, mais atroce, a amputé la mai­
sonnée de deux de ses membres. Le père 
est mort, le fils, son meurtrier, est en 
prison. Et les autres, dans le logis dé­
vasté, à peine revenus de leur effroi, 
pleurent et se lamentent douloureuse­
ment 

Uae violeate discussion 
Il était 13 heures, à peu près, hier sa­

medi. Une brume légère enveloppait tou­
tes choses. 

Dans la salle commune de sa maison. 
Louis Tierce, un homme sec mais robuste 
encore malgré ses 87 ans. ancien fondeur, 
en chômage, était attablé près de la 
fenêtre. Sa femme. Angelina Olivier, de 
dix ans sa calette. venait d'apporter sur 
la table le repas familial 

Là se trouvaient aussi leur fils Jules, 
âgé de 27 ans. Journalier, un grand et 
maigre garçon, et leur gendre Emile 
Bourgin qui était venu rendre visite à 
ses beaux-parents. 

Jules Tierce était d'humeur maussade. 
Travaillant de temps à autre comme li-

dissant un couteau a cran d'arrêt, il en 
menaça sa mère. 

Voyant sa femme en danger, l'ancien 
fondeur se précipita. Une rixe s'entanee. 
entre les deux hommes, au cours d> la­
quelle le poêle flamand fut démoli et 
une commode en partie bnsée. 

Désespérant avoir raison de son éner-
gumene de fils qui le frappait, Louis 
Tierce, sentant a son tour la fureur l'en­
vahir, s empara d'un tisonnier et en as­
séna un coup à l'ivrogne déchaîné. At­
teint a l'arcade aourcillére droite, Jules 
Tierce devint alors fou de rase-

Dans un coin mais bien en apparence 
traînait une har^e au manche neuf, lia 
fils Indigne l'empoigna et marcha .sur 
son père. Devant la terrible menace le 
pauvre homme, à reculons, alla vers la 
porte qu'il ouvrit. Emile Bourgin s'élan­
ça pour intervenir. Mais œjà les deux 
hommes étaient l'un près de l'autre, 
dans la rue. a un mètre du seuil 

Jules Tierce, dans un geste de loue 
criminelle, les yeux exorbites, éleva la 
hache au-dessus de lui et la laissa re­
tomber sur son père. 

Le crâne ouvert, la cervelle Jsllli—nie 
llnfortune s'abattit comme une massa 
sans un en. inondant le sol de son sang 
qui coulait à flot. 

Louis Tierce était mort sur le coup. 
Le parricide rentra dans la maison 

Sa mère affolée s'était réfugiée ches une 
voisine. 

Dans le désarroi où le crime •songeait 
tout le monde, c'est à peine si Ion son-

EN HAUT : ta petite auto de DE­
TOURNAY qui contenait les armes, 
saisie à la frontière par les douaniers 
CAUBET et le sous-brigadier TROBOt. 
A DROITE : Un douanier présentant 
la carabine et les parabellums saisis. 

Nous avons relaté hier le. début de 
cette grave affaire. 

Un malheur ne vient jamais seul 
C'est parce que son ridicule «c tacot » 

heurta, vendredi, la barrière de 1 douane 
belge à HertMn, que les malheurs du 
fraudeur Detournay commencèrent. Cet 
accident matériel immobilisa la voiture 
de midi à 16 heures. Le chauffeur, un 
sieur DETOURNAY fut contraint de 
téléphoner a Tournai pour obtenir qu'un 
de ses amis vint tout exprés de cette 
ville pour lui apporter le billet de 100 fr. 
que le receveur belge exigeait pour prix 
des dégâts occasionnés par l'asthmati­
que t bagnole ». 

Detournay poursuivit son chemin, rou­
te de Tournai à Lille avec l'auto dé­
modée. 

Cinq malheureux « chevaux essoufflés » 
traînaient une carrosserie de bric à brac | 

Péniblement, le véhicule arriva à la 
douane française de Baisieux. Il était 
17 heures environ. Fouille, jaugeage du 
réservoir d'essence, mais de mémoire de 
douanier on n'avait vu un réservoir d'une 
si faible capacité. Le capot soulevé fit 
découvrir la supercherie. Trois centlmè-

ferurt a couru 

M. DU BAR 
Receveur des douanes à BAISIEUX 

très d'essence couvraient un double fond 
qui « recelait » des munitions de guerre. 

Firmin Detournay, pale comme un 
mort, demeura confondu par l'évidence. 
Les armes et engins de guerre furent 
placés dans le bureau de M. DUBAR. 
receveur. 

Il s'agissait d'un véritable arsenal : 
4 300 cartouches (C.B. 403) de 8 m/m ré­
parties en 210 paquets de 20 et en 2 pa­
quets de 50. Poids total : 48 kilos. 

fraude. L'enquête commença. Y partici­
pèrent MM. GUILLOT-TAULAY. inspec­
teur, le lieutenant LE CORRE. DUBAR. 
receveur et BASSEZ. contrôleur. 

La grave affaire de trafic d'armes com­
mençait. 

Les mensonges du fraudeur 
Hier matin, M. CEUGNARD. commis­

saire divisionnaire, chef dé la police 
spéciale de Lille, déléguait M. le commis­
saire RICHARD et les inspecteurs prin­
cipaux KERVAREC et GUILLET pour 
continuer l'enquête qui intéressait plus 
les services du ministère de l'Intérieur 
que la Douane. Son devoir accompli, in 
Douane avait remis le fraudeur entre 
les mains de la gendarmerie de Lannoy. 

Interrogé par les policiers lillois, Fir­
mln DETOURNAY commença par pré­
tendre que les armes qu'il transportait 
étaient destinées à SecUn. Puis, se ravi­
sant, 11 donna l'adresse d'une personne 
de Lille. 

Les enquêteurs accoururent à Lille, 

?uestionnèrent le brave homme que le 
raudeur avait désigné, perquisition­

nèrent, fouillèrent toute la maison et 
constatèrent que DETOURNAY avait 
menu. 

Il fallait prendre s le taureau par les 
cornes ». L'homme arrivait de Tournai. 
C'est dans cette ville qu'il fallait recher­
cher toute la bande. L'auto des policiers 
fila sur Tournai. 

Entre-temps, Firmln Detournay était 
déféré au Parquet et ecroué à la prison 
do Loos peu après. 

Un couple serbo-belge 
A Tournât MM. le commissaire RI­

CHARD et les inspecteurs O I L L Ï T et 
KERVAREC se mirent en rapport avec 
la police et la gendarmerie belge et leur 

sont connues et font l'objet dune étroite 
surveillance. 

Le lieu du rendez-vous des contreban­
diers d'armes de guerre est situé près 
do la Grand'Place de Tournai. 

Par délégation de M. LABALETTE, 

M. BASSSZ 
Contrôleur des douanes à BAISIEUX. 

juge d'Instruction au Parquet de Lille, 
c'est M. CEUGNARD, commissaire divi­
sionnaire qui est chargé dlnstruire l'af­
faire. 

U va sans dire que les deux individus 
précités sont actuellement gardes : la 
disposition de la police belge de Tournai, 

La foule se pressant devant la maison du crime : on voit devant lu• P° r t e la 

mare de sang indiquant l'endroit où la victime fut frappée. — En médaillon : 
Jules TIERCE, le parricide. 

vreur de charbon au service d'un négo­
ciant de Masny. il chômait. Mais cela 
ne l'avait pas empêché de fréquenter 
plusieurs cabarets. Et s'il n'était pas 
ivre à tomber, il se trouvait dans un 
état d'ébriété exaltant. D'où sa mau­
vaise humeur. 

Son beau-frère était sorti dans la cour. 
Jules Tierce se mit à chercher querelle 
à sa mère sous prétexte qu'elle recevait 
trop souvent un de ses frères. Anthyme 
Et ce sentiment de Jalousie ainsi exté­
riorisée amena une vive discussion a 
laquelle le père c"cvait très malheureu­
sement prendre part. 

La scène tragique 
Mais loin de se calmer, malgré l'inter­

vention apaisante de son beau-frère 
Emile Bourgin, le Jeune homme s'exalta 
davantage. Soudain il se leva et, bran-

GRAVE ACCIDENT 
DANS UNE USINE 
DE M0NTLUÇ0N 

Sept ingénieurs et ouvriers blessés 
Aux usines Saint-Jacques, à Montlu-

çon, pendant la coulée d'une plaque de 
blindage, une llngotière contenant le 
métal en fusion a basculé. Le métal a 
atteint sept Ingénieurs et ouvriers qui 
ont été brûlés à la tête et aux mains. 

geait au meurtrier' à cet Instant même. 
Enfin, le corps de la victime fut rame­

né dans le pauvre et lamentable logis, 
couché au pied d'un lit. dans un drap. 

L'arrestation dn meurtrier 
La gendarmerie et le garde champêtre 

alertés arrivèrent Le parricide se laissa 
arrêter sans résistance complaisamment 
il tendit ses poignets aux menottes qu on 
lui passa. 

Mais comme inconscient de son crime 
il fanfaronnait. La scène tragique no 
semblait point l'avoir dégrise. 

Le Parquet prévenu fut très tôt sur 
les lieux, accompagné de M Lohêac 
substitut et de M Boidin. greffier, M. 
Caillaud. le nouveau président du Tri­
bunal de Douai, mais agissant encore 
comme juge d'instruction, procéda à 
l'enquête judiciaire. 

Après quoi le cadavre du pauvre Louis 
Tierce fut transporté dans une salle de 
la mairie où aujourd hui. le docteur Mon-
nier. médecin-légiste viendra en faire 
l'autopsie. 

Et puis Jules Tierce, impassible suivit 
docilement les gendarmes pour être 
«•roue. Et la foule qui s'etat amassée 
devant la maison, s'écoula lentement 
en commentant l'affreux drame. 

B.JL 

DEUX BATEAUX 
perdus corps et biens 

Le « Jeanne-Suzanne » avec 
quatre nouantes à bord 

Les autorités maritimes annoncent 
qu'on n'a plus le moindre espoir de re­
trouver le bateau c Jeanne-Suzanne a, 
dont on n'avait pas de nouvelles depuis 
le vendredi 22 février. Le bateau est 
perdu corps et biens. • y avait quatre 
hommes à bord. 

Belusia » avec 
d'à 

Le 
doue 

On mande de Saint-Sébastien que de­
puis le 19 février, on est sans nouvelles 
du petit vapeur c Belusia ». On craint 

(Lias LÀ SUITS I N O IUXISMI PAODU 
que les douze hommes d'équipage 

péri. 

Les malheureux habitants du 
« CHALET BLEU » connaitront-ils 
un Jour le bonheur ? 

Nos leeteurs le sauront bientôt 
en lisant dès AUJOURD'HUI on 
cinquième page notre pathétique 
roman d'amour : 

LA FEMME DE L'AUTRE 
parPaalROUGET M, 


